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COUP D'ŒIL
SUR LE PONTFcAT DP. Gi.ÉGOiRE XvI.

Suite et fin.
Plus naiîble peuit-tre par les répulsions des ,goutvernements qui faisaient

profession de reconnîaîre son altorité, qlue par la défection des autres, la pa-
pauté simiblait, au dix-htuitièmie siècle, être en proie à une sorte d'atonie, et
la philosophie voltairiennîîe se promettait sur elle une facile victoire, lorsqu'é-
clata la graindel révolttion française. Ce devait être, selon l'attente-des in-
crédules, le coup de grâcc de .ce vieux pouvoir qui avait si souvent régenté
les rois dans l'intérêt des peuples, comme les peuples dans l'intérêt des rois,
rt qui -'était attiré la haine des uns et des autres, en letir'di 0ant à tous la vé-
rité. Les Protestants battirent des nainîs. le jour où commença le long rnar-
tyre de Pie VI ; ils pror.taméèrent que la puissance de Rome.était tombée
pour toujours ; mais bientôt ils s'aperçurent qu'.s s'étaient-trop hâtés, lors-
qu'ils virent un nouveau Pontife saisir d'une main -fernie ce sceptre qiis
avaient cru brisé à jamais entre les mains du-Pontife mort Jans l'exil. Quel-
ques années plus tard, lorsque lhomme, qui coîmmandait au monde, eût été
assez téméraire polir porter une tain sacrilége sur Point dti Seigneur, ;es
Protestants annoncèrant encore qêe la-grande prostituée de Babylonîe allait
enfin expirer dlins la prison de Savor.e avec Pie VI. Dans ces deux oc-
casions les Rationalistes, de toutes le. écoles, prénarèrent Poraison funèbre
de la papauté, et avec elle, celle de PEglis catholique.

On se rappelle quelles furent alors les alarmes des plus fidèles enfants de
de l'Eglisec. Ils savaient bien, sans doute, que-cette Eglise avait pour elle
des promesse infaillib'es d'inmortalité ; unnis quel enir cut-été assez ferme,
pour ne pas se sentir glacé île.terreur,at t milieu de tant d'épreuves terribles.
Quelle âme, ouiverte à l- foi et.à- , n'eût été accablée "e douleur, à la
' ;î-wüïug,.',tjurs crois-ant de ,limupiété ? Et cependant c'était ce
moment-là que Dieu avait choisi, pour faire briller sur son Eglise l'aurore
d'un plus beau jour

Comme il arrive orcinairement, selon les vues de la providence, le remède
devait naitre le l'excès m.ne du mal. Le principe funeste dle l'asservisse-
ment le la loi divine à la loi humaine avait fini, en eflet, par porter ses fruits
les pins amers. Les c nsciences, indignées île l'esclavagel1gal que l'on pré-
tendait leur impo-uraprés leur avoir appris à secouer le joug même de Dieu,
rejetaient tout autre frein que celui de la force brutale. La société 6tait alors
ci plein paganiîsmie. L'narchie avait passé des doctrines dians les lois, et
des '.ois dlans les ares, ou p:itôt il n'y avait ni doctrines, ni lois, là où on ne
recon naissait phis ni vérités éternelles, auxquelles il fallut soumettre son es-

prit, ni autorité première et immuable devant laquelle la volonté dût s'incli-
ner ; en sorte que les philosophes finirent par s'apercevoir que les-funérailles
de la société pourraient bien être tout aussi prochaines que celles du catho-
licisme lui-iùnôme.

Déjà, en ci'et, la dis5oluhion de la société commençait à s'opérer. La fa-
mille avait été tuée par le divorce, la propriété par laconfiscation, l'autorité
souveraine par l'échafaud ; et toits les éléments de la vie sociale étaient per-
dits dans une déplorable confusion. Le protestantisme qui a' ait préparé
tous ces maux, après avoir passé par toutes les phases île J'incrédulité, s'é-
tait transformé cri uit rationalisme radical qui engloutissait dans un même
abîme toutes les croyances relhgieuses et sociales ; et soits cette transforma-
tion, le protestantismre préparait encore dîe nouveaux désordres, n lieu de
songer ià guérir les plaies qu'il avait dja fiaites.

Ce fut alors que la providence ramena île l'Egypte, à fravers les escadres
anglaises, le seul -homme qui cut, tout à la fois,et assez de génie pour con-
prendre la cause duI mal, et assez île pouvoir pour combattre eflicacement.
Avec son regard d'igle, il vit (lue les lois. ltmaintes n'ont de force qu'autant
qu'elles sont ratifiées par des cSurs (ii croient a autre chose qu'à la légali-
té .; qu'il faut .aux lois in autre appui que celui île la police et des gendar-
.mes ; qu'en un mot la force îles lois est dans les maou:s, et que les meurs

,ne s'appuient que sur les croyances.
Il prit.son point d'appui- dans la foi catholique, la seule qui, après tant

d'essais, fut encore possible, et le Concordat île 1S02 ouvrit les temples qui,
deux ans auparavant, paraissaient fermés pour toujours. Or, revenir à la.
foi catholique, comme au seul moyen de sulît, c'était recourir à la papauté,
sans laquelle le bon sens des peuples chrétiens,.comprend assez que le ca-
Ilholicisme nue serait qu'un vain mot. Mais pour ce Charlenagne incomplet,
la religigion ne fut qu'un instrument et le Pape un agent de police. Il se ser-

vit île l'uon et de-l'atttre comme diun moyen utile - à sa dynastie, et au fond
préférable, soit au droit divin île Jacques ler. soit au orincipe, qui lii pa-
raissait équivogne et périlleux, de la souveraineté du peuple. Il n'alla pas
lius loin ; car il re-ta, pair le fait, non moins.fidêle à la doctrine de.la stpré-
iatie île la loi humaine que les autres monarques ses contemporains ; et les
articles organiques sont là pour attester qu'il connaissait également et lathéo-
rie et la.pratique de cette abrutissante doctrine.

Ln justice exige néanmoins que l'on reconnaisse que les- Catholiques res-
pirèrent sous soi règne. Leurs croyances reprirent tout leur empire sur les
moeurs, sur les idées et surtout sur la famille. L'opinion publique; enfii cf-
furouchée de l'immonde dévergondage de l'époque, s'inclina peu-à-peu vers
le catholicisme, et d'absurdes préjugés commencèrent à céder souts la douce
intlrence îles vertu- dlu Prêtre et de la Sour île charité. On souhaita moins
la mort d'un culte qui se manifestait ainsi, et l'on se surprit à désirer qu!il
pût ne pas mourir. Or,.revenir.à ce culte, c'était revenir à la papauté. Les
essais que Pon avait faits .pour établir une Eglise constitutionnelle, avaient
démontré jtsqî'à l'évidence qu'une église nationale, se prétendant catholi-
que, était tout simplement une absurdité, et que désoriais, grâce au mou-
vement des esprits, un tel établissement était heureusement impossible. 'On
comprenait que la papauté était Pâme du culte, catholique, la tête.du clergé
catholique, le principe de vie pour les institutions catholiques. Le mouve-
tment le retour vers Je cuhe,le clergé et les institutions du catholicisme,étaient
dnnc nécessairement par la. force des choses, un retour vers la papauté et
un hommage rendu,à cette indi:ierisable autorité.

Napoléon avait bien compns qu'au milieu îles ruines de la société ancien-
ne, la seule puissance qui fut restée debout était précisément celle contre
laquelle uvtC:.,t été dirigés tous les efforts, la papauté, Ille- comprenait,
lorsqu'ils voulait que ses ambassadeurs traitassent avec 1e Pape comme s'il
avait eu deux cent mille hommes sous ses ordres ; lorsque, pour environner
son atorité naissante d'un respect-religieux, il se faisait sacrer par le Souve-
rain-Ponitfie. Il le comprenait, lorsqu'il signait le Concordat, et même lors-
qu'il trahisait cette autorité sainte qu'il redoulait,tout en voulant s'en servir
pour sa propre utiité: lorsque, par exemple, il pormulguait, contrairement
aux traités, les articles organiques.

Plus tard, quand il essaya de faire de la papauté,l'instrunent de son ambi-
tion, il éprouva que cette autorité sp-rituelle est un levier trop puissent pour
que la main seule des hommes puisse le faire mouvoir, et qu'il y faut Paction
de Dieu. Enivré par ses prodigieux succés, il.crut en emprisonnant le Pape,
pouvoir retenir.calptive la puissance de la papauté, mais Dieu l'attendait là
pour donner une grande leçon au monde : ses revers et sa ruine furent regar-
dés.coinme un châtiment île Dieu ; et par sa chute, envisagée sons ce point
de vue, il contribua plus à relever linfluence morale de la papauté, qu'il
ne l'avait fait quelques années auparavunt par sa pretection et ses ca-
resses. .

Poîtr ne parler que de la France, qui a toujours été en possession d'impri-
mer le mouvement et la direction, à l'opinion publique du' monde civilisé ;
noutt feronis.remarquer que sous la Resqu.ration, qi remplaça IlEmpire, la_
papauté, quoiqu'elle ne fût, au fond], guère mieux traitée sous le nouveau
pouvoir, (lue sous celui qui était tonbé,.gagna chaque jour dans J'esprit des
peuples ; les idées marchaient ; quand la révolution do 18Q30 arriva,tous les
hommes d'élite avaient déjà proclamé limpuissance sociale de l'incrédulité,
et dès que l'on parlait dle croyances religieuses, les regards se tournaient ins-
tinietivement vers le catholicisne et la papauté.
Le catholicisme, ou elet, que l'on avait dit mort, donnait en Irlande, en
Belgique, en Pologne, aux Etats-Unis, des preuves éclatantes de sa vitalité
dégag , en France comme dans tous ces pays, de la compromettante pretec-
lion du pouvoir temporel, il s'accoutumait par degrés -à prononcer le mot de
liberté, qui l'avait affravé d'abord,-parce qu'alors ce mot sigiiiflait le mépris
le toute autorité, à commencer par lautorité spirituelle. Atjourd'humi que
ce mot est pris dans son véritable sens, et qu'il ie signifie plus une licence
sans frein, mais l'exercice légitime des droits dans la limité des devoirs, au-
jourduimi que le mot de liberté renferme, entr'autres droits, P'indé-pen-
datîce.de la conscience dans ses rapports avec le pouvoir teiporel,il sonne
aussi agréablement aux oreilles chrétiennes qu'auparavant il leur était
odieux.

Ainsi, la religion se dégagea it des ruines de la vieille société, sous lesquels'
on la croyait ensevelie, et le catholicisme, laissé en dehors de l'appui .d.x
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ýouvernement, parut plus puissant que jamaiscar il se montra tort tic Sfn
propre force. Dès lors la .pap ti.grandit aux yeux des hommes politiques
de tous les embarras.que leur causaient,no que pouvaient leur causer les.ré-
alanations des Catholiques révendiquant leur part de liberté. Amener la
papauté à comprimer le imouvemient.qui faisait sa foice terrestre, fut bientôt
le réve chéri des gouvernemeut. Quelle joie pour les Ministres anglas
hollandais on français, si elle avait consenti à frapper de ses censures les Lié-
fenseurs de l'émancipation irlandaise, de la nationalité Belge ou dle la liberté
d'enseienement. Quel est le gouvernement ettropéen qui ne sente moante-
nant le besoin immense qu'il a de la bienveillance de la papauté ? Mais la
plupart auraient encore l'arrière-pensée,de se servir d'elle contre elle-mime i
ils en sont toujours aux principes de Jacques ler. et de Napoléon i seule-
ment, à présent, ils.font de la ruse là où leurs devanciers faisaiett de la
force.

L'histoire des quinze dernières nnnées est enenre assez fraiche pour qu'il
soit inutile de rappeler ici les tentatives faites pour tromper, pour séduire;
eu même pour effrayer Grégoire XVI. La Russie comme l'Autrichltela Prus-
secomme l'EspagIe ont tour à tour employé les suplicationîs et les tmenares,
sans s'apercevoir que tous leurs efTorts se résolvaient en un humble aveu
de la .suprène influence du seul pouvoir ici-bas qui n'ait besoin ni d'argent
ni- de soldats pour .se faire obéir. Si. comme nous le croyons, leur tache
providentielle était surtout d'apprendre à la papauté, conbiei est grainde la
pui;zance que Dieu a daigné lui rendre, on conviendra sans peine qu'sî l'ont
bien remplie. La force de la réaction a amené les choses à ce point qlue.
tandis que toute autorité temporelle cmble étre mxise ci question, l'influence
de, la papauté est le fait dominant et le pflus incontestable.de notre époque.

A Grégoire XVI appartient l'honneur d'avoir préparé des règnes peut-être
plus .glorieux, Iais non plus utiles que le sein. Il a résistr à ceux qui es-
péraient faire des Etats-Romains le gnge de sa docilité, et comme un autre
Corntat-Vénaissin. Mais telle a été la prudence avec. laquelle il a résisté.
que son calme a paru quelquefois de la faiblesre à certains esprits plus ardens
qu'éclairée. Au lieu de provoquer des luttes,que chagne annee qui s'écoule
rendra moins opiniâtre, il a laissé le teins marcher, parce que l'Egli-e a le
tems pour elle, et la postérité reconnaissante fera remoniter jusqu'à lui le
triomphedésormîais cer:nin de la lib"rté catholique, de cette liberté qti con-
riste en ce que la conscience alTranchie de la tyrannie,de la force natérielle.
ne reconnaisse d'autre maître qus la loi divine. Ainsi aura-t-il ouvert dne
-re nouvel-.-, en renve-rsant le principe protestant, incrédule et iipie de la
iuprümatie de. la loi humaine, pour rétablir sur les ruines de ce funeste prin-
ci'e-les droits sacrés de la conscience et l'empire souverain de Dieu.

LE CATHOLICISME DANS L'ORÉGON.

.ly'gn mie elle-mimney est plutôt tolèrée qu'jprouvée. La polyg-unmi aut
le plus souvent des c uets qui ne prennent plusieurs 'euniinies que pour con-
server in paix aveu les nations voisines. La lwetiec y eî nussiminsgralr,
sous le rupport des imeiurs, qu'on pou rrait se Iimaginer. Quniiq ue la d éce iie,
et l'éducation deiandasseit bien davalntage, cependant oni l'y Il t iuYai .13
pudeur on a soimi dc se couvrir ; In réserve la p)i, ti>l*ue règne parti les
jeunes gen ds d. deux Sexes. Ce sonIit le s pareits qui règlent le; tilîmniti et et
détermninent les conditions. La fcnmîie s'achéeni pimt quî'elels nt se dan-
tient. Dans les fitilles aisés, une éIeouse lie 'i*olitienit pas saIIg donnlelr en
retour d-ase grands présents. ïMais -i la femme vient à turli-ir, l'époux
ou ses parens oni le droit de réclamer ci le reprendre ce qu'il ont donnré. C.n 'est pas à dire pourtant qilue les feiies y soient les esclaves oi les servan-
tes de leurs maris. commrne- elles le sont parmi les auvîges du Canada: tout
au conitrire, titn gra id nombre ont elles- imêmfies dre eselaves à leur ser vice.
Si elles étaient maltraitées elles pourraiet se détrtir' nu se pendre, comine
il est arrive quelquefois. Or, cette mort violeitte est une infamie ptir l'é-
poux, et malheur à lui s'il n'apaise les pirens de la défuintie par de nouveaux
présents.

Oni ne trouve à peu près aucune trac de culte public parmi ces nalion:.
Il v n bien quelques croyances itais il n'y a rien pour l'action. Tout se
rdtiit à certaines traditions visiblement lort dénaturcs et par colnméquelit
très -obcuîres. On croirait pourtant y reconnitre uit indice de la tradition du
dtIugé, et même queliu chose de la rédemuption . Mais nous devons laisserr
à d'aetres le soin d'éclaircir cette matière. Il y crn a qui exercent le métier
de jongieur ; mais c'est presqte umiqueieit à l'égard des mahul: des,et afin da
les guritr. Oin permet Ûucile.îîent et avec empressementhème;nu jongleur
de fa:re sa jonglerie i' mais malheur au charlatn, si le malde vient a mourir.
Ce sera lui qui en aura été la cause. Il aura fait la rn.uvaise médecine. Si
quelqu'un succombe à une maladie seulement un peu extraordinaire, il cst
rare qu'on nie Pattribue pas à <Iqiehtlue mnialéice, et qtue le soupçonli ne tomrbe
,tr uelqu'un. Quoique toutes ces iatios aient touujours vécu à peu près
sans auîcunîî culte public, cependant, surtoîi celles de l'intérieur du territoirc,elles parassent aiier la religion et avoir da goût pour la prière, c'est-à dira
pour le chri-tinnisine.

Lors de l'arrivée de M\l. Blanchei et Demers dars l'Oréznni, Phlinnornblc
cmnpagnie de la Baie d'Hudson y po-êdnit vingt-huit épnÑisemts pour
|a traite des pelteteric, tant au nord qu'au sud. On :ait quil y a toujours,
dane cl:cun de ce; établise:nens, un certain nombrc de serviteurs luii soit
presque ltus Canaliens. Il y avait. en outre vingt-ix fmill, s calliIiquer
au Wallamet et qutre au Cowvlitz. C'étai déjà un assez grand nombre de
fidèles qui i.avnient point de ninristresSe leur rutte ; il y a.ait déjà dan
l'Orègon plusieurs ministres protestatits qui -erd àient p

Pliurd- i isse uaîie-uîr l'i ase u
i ceu, -c nyn ent conts.enti à anser baiterlugem setvtLa convention conclue dernièrement entre l'Angleterre et les Etats-Uniis enîfans et à se laiser marier par erx. Quelques-uns allaient êième à leur:A résolu pacilquemuent a quetiotn politique de I POrgon im::intenant surgit asembles du dimanche. C'étaient stiroIt les it é'hodiotes qui faisaiiett les

la question reig-euse, entre le catholicisme et le protestatiisne. On sait plus grands ernts. lI-; y avaient déjà deux mssions:-tie à quiatre lieues
que Mgr. Blanehet, nîouvellement nommé areievêque de l'Orégon, a der- de la chapelle dl, Wallame oti était [tic école sous leur dirction, et une
niërement parcouru la France pour y Zhoisir des inis«ionnaires rapables de nattre aux Crnnds-Dalles. Le ministre anain lui-mêinme. pendant les deux
le se-conder dans ses travaux Oangiiques.: nois trouvons. dans tn journal ails qiu'il pasa à Vancouver, avnit commencé à f:ire Puotice du dimanche
rédigé avec autant [le talent que de mesure, P-ami de la Religion, des dé- aux Canadietis de ce fort. Il est vrai pouriant de dire qu'il ne devait pa s
tadis tiueressants sur le vaste pays oü la civilisation a pu à peine pénétrer. avoir tin grand succès, puisqu'il abandonna son poste, et quil y avait déjà

Le territoire de i Orégnn, tant américain qu'anglais. est cette importante [i<ils semaines qui'il en étnit parti pour retourner en A igleterre, lorsque ler
partie de l'Améiue seltenirionale, située au-dela des Motntnenesilocbeu. deux preoimers matissionires entholiques arrivèrent. L'a prerbytérietis avait
sesi entre le 42 . et le 54 . 40 paral!èle. Il est borné att nord par le, aussi une miassioîn à Wal;awala i et dès 1839, ils en établirent une seconde
pussessions angnies,à 'est parles Anagnes-Roheuses, ua sud par la Ca- sur la Rivière Spolane. à quelques jours de mimri-he de Colville, ci descen-
lifornie, et à P'ouest par POcn Pac ifique et les possessionus ru-es. Il com- dant vers le sud. Mais ce fut cri ISI0 qle la propagande méthodiste de 'O-
prend -une étendue de p!us de 300 lieues diu nord auu sut sur une largiutir de régon reçut le pliu, grand renfurt. Cette miéme année, lui 1M. Lee y arriva
près de' 200 de I'est à l'ouest. La population de l'Oirgonr est de 100,000 avec un vaiseenu sur lequel se trouvaient pîlsieurs ministres nvec leurt
ames. felmumes et leurs enfians. et des fermiers, des forgerons et autres artisans. C'é-

Le caractère des peuplades qui couvrent l'Orègon est loin d'être partoi-u lait une véritable colonie. Des ministres fuient placés dans les poîstes les
,le même. Les sauvages des bords de l'Océan, surtout en cagnant le nord, plus iiprtamnt teq nu'à la chute tti Wallaimei, chez les Tlatsaps, ci bar
paraissent, en gétnéral, beaucoup plus farouches et plus bariares que ceux dt. fort George (autrefois Astorin) et à Neîiualy. Oi petit bien penser que
de l'intérieur. Les tsages, les mnruurs. le.langage, les traits émes du vistage touis ces ministe nie dleraientpas resté Iiifs, ils assuirent même redoubler
<Je ces peuplades ne sont pas moins differents. Il y a pres:e autant de ua- de zéle. Vancouver, C>wliîz mnme n'étaient pas exempts de leurs iicur-
ions, de langues et de tribu que de lieux. On compte vingt-cinq ou trente sions. On les vit périétrer jusqu'à Okengani et Culville. On disait môme,

idiômes différents. On dirait que c'est là qu'à eu lieu la confusion dles lan- en 1S42, que les presbytériens allaient passer dans la Nouvelle-Calédoii.
gues, et qu'uétit ln tour de Babel. Les progrès de l'Evangile et stufTrent. Depuis l'rrivée des missionnnires calioliqulles, les miiiislres se virent aban-
considérablement,et cette diver-,ité de dialectes n'e t pas un des obstaclei: qu; donnés successive utent de la plus grande partie de leur troupeau, privés de
oaueen le moins de peine et de souci aux missionnaires. Il nours est imupis- ioute espeirane de pouvoir mieux réussir tar la suite, et enfin de dissoîudra
zible d'esquisser les meurs et les coutumes de chaque tribu dans cette courte leur société dJ'abandonner leurs postes et leur, missions. Un tel rèsittat îi'
ana'yse, et n.jus J-vons souvent attribuer comme naturel aux iudigénes en pas été obtenu s-anus de grands eforts ;ls nnisior.nires catholiques Ot ret,-
génèral, ce qui n'est ordinaire que chez quelques peuplades. C'et ainsi que contré des obstacces nombreux dont ils ont triomphé pur leur courugeuse per-
nous disons nue le sauvages dle l'intéripnir sont d'un caractère doux, airia- sèvernc.
ble, officieux et sociable. Ils Sont purtant vindientifs et superbes ; ils soint -- u=ue 4 e'
intelligents et spiritue!s, mais un peu indolents ; ils cro'ent à l'imnimortalité de Le champ udes sciences est udepuni4-q ueluLie loinm fécond en nouvelles
uamîne ou du moims à tne autre vie, bonne ou maininaie, .elotn quî'en le mné- et le monde se préoccupe en ce molament de quelques découvertes véritable-
rite; mais ils se font un praii Iu un enfer à leur manière: ce n'est guère muent dignes di'atention.
,autre chose qu'un ett t] 'ubondance ou de disette. Avec notre nature dé- Celle qui occupe le-plus gémuneralcinent les esprits est la fabrication de la
gradée, or petit dire que leurs mnutîurs sont plutôt pures que corromiipuis, pour poudre de co(on: M. Schleinibein, avaint chinmiste le Bile; a trou.é le muîov-
des nations livrées aux seuleis ressources des luinires de la raisnrt. Ils ont ens le transforer cette miolle et bienu inofTeisive substan:ce, ci une poudra
une idé- assez distincte du bien et du ial. Plusieurs grands trincipesudu q1uni fuline avec la phür gr.ande force, et qui lirésenie toulmte5 sortes iaDvanta-
droit iaturel y sont reconnus. La raison et la conscience publiques désap- go- suimr la poudre Je guerre commune. Ainsi, elle est plus énergique, elle
prouvent et condamne le vol, l'adultère, l'hotm;cide et le mensonge. La po- nme donne pas de fumée, ne laince aucun résidu, n'encrasse pa2 led armge
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bîrûîc mme quand elle est humide ; elle est plts légòre, et tient mnins de
place que l'autr-. D'ailleurs, le rotoi ninsi préparé, ne diffère que-peu.ou

point en a ppa ienee du voton garldà (lanus son état ordinaire. Dos expérien-

res ont été fitites à l'arsenal (le Woohvi.h, avec, le pus grand succès ; et les
enmnbutions le la poudre de coton est si rapide, qu'en la plaçant au dessus
d'un las de poul"dre ordin,-îire, elle brûle sans einlaminter celle-ci. -Quel est
le secret de cet'e merveilleuse compos1 ition ? c'est ce que M. Schtenhein
arde pour lui, et il ne révlera ce secret <lue lorsqu'on lui aura donné -un

prix raisoniabIc de sa lécouverte.
Lin nutre merveilleix prodit, dû aux élucubrations du mème chimiste,

est un papier électrique, qui sera, aid libiluin, papier, panreliernin, étofe,
verre, et une oile d'autres cli.îses. Cette substance solide, élastique, trans-
parente comme l'cau, ci insoluble dans ce liquide, pet recevoir Péc.iture,
et cil éire débarassée par le lavnge. On ci peut faire des robes, des vitres à
fe nêtres, les bouteilles, des earafles ; enfin ce qui la distingue éminemment,
c'est une puissince électrique telle, que si on passe une seule fois la main
sèche sur une feuille (li ce papier, elle donne de fortes élincelles. -On s'oc-
cope déjà île la substituer at verre dans la coistruction des machines éle.-
triques ; les machines seront alors et plus énergiques et beaucoup moins cou-
tel, es.

Voilà pour les ( hoses de la . terre ; voici maintenant pour le ciel. On
vient de découvrir la parallaxe, ou ce qui vient ant même la distance d'une
étoile à la terre ; c'est la troisi0me seulement qui jouisse de cet honneur.
Cette distance ne dépasse pas 20 mille fois celle de la terre au soleil ; de
sorte qu'un boulet de 24- qui serait lancé de cette étoile vers nous avec la
vitesse ordinaire de ce projectile, nous arriverait au bout de 2 millions 500
miille ans.!

Mais la grosse nouvelle astronomiqne est l'extension merveilleuse que
vient de prend're notre systère planéiaire. Tout le monde sait à Québec

uIe celle-ci s'arrêtait à la planète Urnnus, laquelle se promène à 732 mil-
lions de lieues îmatriques du soleil. Mais ce que tout le monde ne sait pas
égalemeit, c'est que l'Uranus faisait le désespoir des astronomes, par le dé-

accord de s-ýs positions observéesavec celle que lui assignait le calculibasé
sur la théorie de l'attraction. Récenrnent un jeune gémoètre français, M.
Lcuerrier, présumnant que ces écarts étaient dus à Pinßuence le quelque
grosse planète inconnue jusqu'ici, parvint par d'immenses calculs à fixer la
niasse, la distance, la posit:on d'une plinète qui produirait sur Uranus les ef-
fets observés, et son système bien établi, il invita les observateurs à chercher
la planète inconnue dans une certaine r-gion du ciel dont il assigiait les li-
mitcs. Certe une pareille proplétie était audacieuse ; mais elle était fon-
dée sur d'incontestables éléments,et voilà qu'elle vient d'être couronnée de
zuccès. Au moment méme où nous écrivons ces :lignes, nous apprenons
que la plnnéte vient d'être découverte à l'observatoire de Berlin, précié-
ment dans la région où la plaçait M. Leterrier. Voilà donc un nouveau
compagnon de nos voyages autour iu soleil ; mais compagnon qui, placé à
14.35millions de lieues,n'est pas à même dentretenir avec nous des'rapports
amicaux. M. Galle l'obiservateur Prussien qui l'a trouvé dans sa lunette,
propose, par dî'assez niauvaisez raisons,de Pappeler Janus; N. Leverrier qui
en est ircontestahlement le propriétaire, refuse ce nom là, auquel il préfère
celui (le Neptune. Mais l'état civil de la plnnète n'est pas encore établi
et je renvoie à ma prochaine leure,pour les nouvelles plus détaillées.

Prenez celle-ci, comme je vo;s la donne dans toute sa fiaîcheur. C'est
par le Journal de Quiébcc que PA mérique recevra cette grande nouvelle du
firmament. Elle n'auîrn fait qu'un saut de Berlin à Parisde Paris à Quiébcî:
vid Liverpool, il est vrai, si toutefois cette ville de coton n'est point encore
passéc à l'état gazeux, par le procédé de M. Schonbein 1

.'vTICUS.

G O R R E S P O N 1) A N C E.

.X. L'E DI TE Ulk,
JJ antage de la contribution volontaire pour les écoles.

Pourriez-vous croire, -M. 'éditeur. qu'un chaud partisan de la con-
àcibution volun-taire, dont la cotisation se monte à sept ou huit louis,a
payê,l'année dernière, librement et libéralement? £ 0 0 0.

J. B. S.
-0-

Il faut s'accoutumer à.voir ce qui est au dessus de nous sans envie
et ce qui est an dossous sans mépris.

B U L L E T I N.

Zaison.-./ssociation de la charité-Extrait de l'Ami de la Religion.-
Réponse â Un Ani .- Jubnl.-Consécration d'église à Phi/adcphie.
-Nouvelles du R. P. Rey i onterey.-Jfaires religicucss en Jlle-
maag ne.

Mardi prochain étant fète d'obligation, nous ne donnerons qu'une
demi-feuille mercredi.

-Le tems a de la peine à se mettre à l'hiver. Avant hier la neige
avait commencé -: tomber avec assez de force, pour nous faire espé-

rer quà cette fois là,elle s'empareraitvrictorieusmemit de la sti-face de
nos campagnes; mais elle a été obligéc de céder à la pluie,qui tibait
hier air matin comme en été si-ce i'est-un peu plus 'froidement. Le
tems s'est éclairci avant midi, et nous en sonimes enctre à atteiidre la
neige. Cependant elle devient bien 'né'cessaire aux~ýai-ves habitdiias
qui ne peuvent charoyer dans les bois, pur en 'ircilëi bois'de clianif-
nage. -Nouvelle source de misère pour les indigens qui'aliininteit
leurs foyers aux dépens de leurs pauvres épaules

Lundi, 30 novembre, dans Paprès-dinée,.les dames de 'association
de la charité qui avaient sùivi; la semaine dernière,~äveeltant d'assi-
dùité et de dé.votion, les'exercices des retraites données dans l'glise
de PHopital-Général et celle de la Providence de cette ville, se sorit
réunies dans l'église de N.-D. de Bonsecours pour y assister. au chant
solennel du Veni- Creator,afn de demander, à l'Esprit Saint de consoli-
der leurs bonnes résolutions pour le succès de leur ouvre, qui est une
ouvre de charité par excellence. Mgr.''Administrateur, acco-npagné
de M. le grand-vicaire Billaudèle, supérieur du Séminaire, et*de plu-
sieurs autres membres de cette maison, pésidait cette respectable as-
semblée. Sa Grandeur piononça un discours qui'attendrit son audi-
toire et ne pût qu'exciter et fortifier les dispositions charitables de cdé
aines compatissantes. Ensuite M. le Sâpérieur du Sériidire exposa
le plan et expliqua les règles de la société. Le tout fut términé par
le salut et la bénédiction, dit St. Sacrem'ent.

-Le clergé catholique dut Canada ne verra pas sans satisfiction'la
mention honorable que fait de lui l'mi de la Religion,- au sujet -de la
communication que le Courrier des Etc/s-Uui.s avait inconsidérément
publiée sur son journal, au sujet des affaires politiques de ce pays.

c Le Courrier des -Etats- Unis, qui. fait de.la propagando au profit de
l'Union américaine, a publié dernièrement quelques articles dont le
but manifeste est de pousser les Canadiens français à la révolte. Mair
au Canada comme dans toutes les-parties du monde, le clergé catho-
lique opposant la divine loi de l'obéissance aux.principes d'insurrec-
tion révolutionnaire, est devenu le point de mire des attaques et des
calomnies du journal américain. Ces attaques ont été victorieusement
repoussées par les .Uélanges Religieux de Montréal, dont nous citerons
quelques passages qui suffliront pour faire connaitre à nos lecteurs l'es-
prit de sagesse et le patriotisme éclairé du clergé -canadien. On y
trouvera ci imiême tems avec plaisir un juste hommage rendu aux
services et atux vertus de la vénérable congrégation de St. Sulpice.
(Voyez le itum éro 57, 2 t août.)

-Pour satisfaire aux désirs empressés du correspondant Un .Jmi,
nous nous soinmes informé de la cause de Pomission du nom de M.
J. V. Quiblier, sur la liste des prétres du diocèse de Montréal; et
on nous a très obligeamment répondu : Ce Monsieur a laissé le dio-
cèse, ainsi que son compagnon de voyage, M. Pignod, et quelques au-
tres prêtres, à diverses époques." Nous souhaitons que cette réponse
satisfasse aussi bien l'Ami, qu'elle nous a satisfait nous-même. Une
omission plus réelle et que l'on nous prie de réparer, est celle dex
membres dela corporation du collège de Chambly. On nous eharga
de la publier comme suit

Monseignetr -Prince, Président,
Messire Mignault, Supérieur,.
M. V. Pilon, Directeur,
Frère H. Duvert, Procureur.

-M. Quiblier et son compagnon de voyage NI. Pignod sont arrivés
à Londres le 1er. novembre, après une courte et.heureuse traversée.

-Une gazette du Midi, dit que le jubilé en usage à l'accession du
Pape aura lieu, ei décembre, pour les Etats Romains et toute l'italie,
et en janvier poir le reste de la chrétienté. Le jour de la cérémonie
de possession n'est pas encore fixé.

-Le Catholic Herald de Philadelphie annonce que léglise de'Ste.
Anne Portland devait étre consacrée le 15 novembre par le très rév.
F. X. Gartland et que le prédicateur serait Mgr.Hughes, évêque de
New -York.

Un serunon prcl à dans PégliseSte. Marie en favenr des orphelins
a produit 235 dollars 45 cents.
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-Tii corresponduant de la Nouvelle-Orléans Delta écrit-le 13 octobre

de' M\ontce:
Dimanche dernier, le R. P. Rey, chapelain de l'armóéê américaine a

célébré le service div-in. Il y avait .un grand nombre de militaires, et·

une foule considérable de citoyens respectables. Après la grand'mosse,

lo- R. P. donna un sermon dont le fond était que la confession est' 1n1

moyyen sûr de garantir les bonnes meurs; il disauta cette qucstion dune

manière victorieuse, et tout le monde y prétait la plus vive attention.

La cathédrale est-une bâtisse magnifique, du style corinthien. ayant

200 pieds de' front, sur 300 de longneur. L'extéricur porte l'eipreinte

de lPâge et de*s boulets de canons ;'iintérieur est richement et élé-

gamment fini. et est décoré de peintures, dont les sujets sont tires de

l'Ecriturc sainte et de lPhistoire Ecclésiastique. On v voit avec pro-

fusion des ouvrages finement sculptés et dorés. Le R. P. Rcv dit la

messe tous les jours,. et chante^ la grand'mnesse le diianche, cin y
ajoutant quelques instructions pour l'Prmée en zéirnL -

Des mdicans ont voulu faire courir le bruit qu'on neoc devoit point

re servir des Irlandais catholiques contre les Mexicains, parce qu'ils

ne voudraient point se battre contre leurs co-réligionnaires ; la réfuta-

tion de cette calomnie, c'est- que les dcux tiers. sinon les trois quarts'
de ceux qui ont répandu leur sang dans les combats contre les Mexi

cains, sont des Irlandais ; et cependant c'est à ces Irlandais. qu;i se

devouent pour leur nouvelle patrie, qu'on refuse le droit de- voter aux

élections.
Mlontercy qui est maintenant dans la possesion du général Taylor.

est la capitale du Nouveaut-L-éon. Elle est située sur la rivière Fernan-

do à 76 licues, environ de son embouchure. Les rues en sont bien pa-
vées : les bâtisses sont en pierre à i setl étage. La population est de

12;000 âmes. Elle est sur la grande route cde Rio- Crande à .Meico,
et-dans une des plus belles vallées de IA-mérique et, qui rivslise cin
îplendetr et en variété avec la amieuse vallée de Cachemire.Elle pro-
duit en abondance les fruits les plus précieux, tels que raisigl. pom-

mes, poires, grenades. dattes, fienes, citronsetc. ; les oranges s'y don-

nent pour rien.
Santa-Fe est la capitale du Nonveau-Mexique ; c'est un petit villa-

ge -qui, dans ses jours les plus prospères, na jaiais colîptè Plus-de d

:000 âmes : ilest à environ sept lieues de Rio-Grande à l'Est. Il doit

son importm -c à son commerce arec le Missouri 'ut aux mines d'or
de'son voisinage.

-Rien n'est plus instructii pour les hommes sérieuxtue ét
complet c'anarchie dans lequel se trouve le protestantisme all!cnicind.

Depuis longtens le rationalisne avait introduit la division entre les
parties de ce corps informe et m-nonstriue'ux. Le défunt Roi le Priussc
crut avoir fait un chef-d'Suvre d'habileté ci réunissant les îd:ffirentes
sectes de ses Etats en une seie quglisc qu'il applca évangélique ;-il

ne vit pas que des sectes nouvell's so furieraient bientôt. qu'une
réunion forcée ne pourrait qu'enveni mer lus disseitions intérieures.

et que rien noe prouvaiti mieux, que cette réuniort ménic. absent-c îe
tonte certiiido cctrinale chez les prtesta ns. pui squlie des sectes aussi
opposées que celles de Luther et de Calvin pouvaient se réunir en
ue seule Eglise composée d'!éinet qui 'se détrunsaient initcielle-

ment.
Les efforts Lu Roi actuiel pour achever l'oeuvre de son Père. n'ont

servi ctà rendre pluîs nanifecst l'impossibilité de ramener jamais les
protestans à,uu selu corps CIe doctrine ; et dès lors rlue Iminité cie doc-
trine est impossiblc, quelle espéce d'unité religieuse peut-il y avoir ?
Janais les.divisions ne se sont manifestées d'une manière plus me-
naçante dans le protestantisme, que depuis qu'on a conuvoqucé tant de
synodes pour r tablir lunité. Mcs ce qui a porté le coup le plus vio-
lent ai protestantisme, ça été précisément la révolte de Rongo, contre
P'Eglise Catholique. révolte sur larlcle les protestants avaient fondé
tant d'espérances. A les en croire,les prédications le Range decvaie nt
mettre la fusion 'lans les rangs di holiscisme, et elles n'ont servi

en effet qu'à aigmenitrrlo. désordre parnui les sectes protestantes. Une

fois engé sur la voie cie la rébellion contre t'autorité spirituelleRon-
ge,.n'a pas voulu, ou u'a pas pu s'arréter ait protestantisme et il est al-
lé.avec.les débris ce sa bande grossir les rangs .du rationalisme. Noti

lQUF.S, POLITIQUIES F.T LITT1fAIRES

vovons,.Cn efTbt, que les diffiérents synodes, teius par les partisais dle
Ronge et de Czerlcy, ont émis des professionîîs de foi si impuIdemmCt
rationalistes.qu tceux qui co11sient encore qu'elue respect pour la
Ré élation se sont retirés avec horreur. alis l'exemple 2dus liongiens
nuc'a pas été perdu ;-les pirotestauîts ont voulu nioissi ilvoir leurs réti-
nion de Laïqnies. puis leur synodes, puis les protestationîis cont re les
synodes. puis le rejet. de tout symbole, d toi te professio de f'oi ; et
dans ce péle-iCe, c'est une confuisiuon à ne pus s'entendre. On plut
donc dire que le protant ismle, cii Allcinigue, est aujourd'hui en plei ne
dissolution. De ini Prîusse, Pi'ana rcie religieuse s'est eomnmuiniqtiée
" ai "utres 't.ts. Le docteur Frantz. dans la Brvière Rhénane, a
opéré' le imoitceient rationaliste qi W istenus, le docteur lupp et
d'autres avaiont introduit en Prusse. Danis cec désorctre, une seule
chose est certaine, c'est qu'aujourd'hui que les enfuis sont assez la-
biles pour tirer les.roniséqutieces des prènmises qui'avaient posés leu rs
pères, le. protestantisiîne est par /efail, ce qu'il avait toujours été en
;'incspe l'idépendanc itdividuclIle la plus elirétée en fait d'opinionir
rehgiictises. Nous disons opiuiions ; car, des ero'ances ? Dans un
tels système, il ne petit v en avoir.

N O U V E L L E S R E L I G I E -U S E S .

-Non contens d'avoh fait d ser îaux Pieds iui Saint-Père 'hmagenniig
de leur fidélité pur une députation que Sa Sainité n'eeieillit avec la phis
eracieuse boienvcillance, les hibitauns de \lagliai en Sahirn, ni'oIlt pu rési-
ter ti i le voir ci e véiérer etcuguste rOersonne u souverai blen-aimé
dont l'ivérienicîît ii trône pontifiial a répa iidu Ic inie dam le'-s E:s roiainç.
Rêuinis en graind nouinre, ils s'eîcibarquèrent à Pontle- Felier.-r un des ba-
teaux vapieir qui tint le service dii Tibre. De tiîus le-s vilg.s de la Sabine
qui -se trouvent votllis lii fieuve, ierrnin de nombreilrcx h bans qui, in-
orliés dii sujt di e ec vhie groisssaci le station le joveux convoi. Leï
nvages dii Tibre retentisni-ît île ce cri iille ftæj répété: Vire Pie J1X!
Leur débarquement au port de Rptta lut salu è par es nclaiuations îles
Romiains qui 'érni portés en: futile à ce spe'tacle tout nîouiveaui. C'était
la v'eilte de la grndîe siiiiiie i S sittembre. Leldemnii, aprés avoir'
neemnipniné le relicticix cortogo dii parifique irion-le de0 Pit* IX, :iprés avoir
ree i i n hédiecon de t' aucet Poli ces notreux pèleitis de la Sabine
-m'eiibarqièrent de nouv"a sur le 'l'ibîre pour retourner ilai leurs montagnes,
î'îmortinc des drapeauix aux rouleurs dotifiets avec Prîag iu Saint-Père
et tIinetl'a çab!e ouî venir de Penthoîuise de sonii p0euîp!e. Arrivés à Ma-
giiio. le récit qus firent à leur., coeiioyens des fesmagnifiques de Rome
e xuCila tellement lienltol-inam >ile, que d un commun lan o i rèsi ihaut île célé-
brer tint! fée anaoie Jn Phonneur de Pic 1X. Cette touati nte démn
tratiocn d'aimour et d algresse a eu liti le dimiîanchîe 13 'prubre. Une
mie-e solennelie i été chaulée daiis P -se aliédrle: te -ci-t sacruiint

a été exposé. le chant les litanies de la z -inte Vierg-, et la béünådiction
donniée par rir. P'vê ue- itTranît oni ternini la parui r'igieuse île cette
fte. improvis'e. Les fçade des maisns etalint, dlai iîmes les rues, dé-
rorées l*'étofTes de soie. Le soir, iute li ville flut ilhuiiin ée. A scellion de
iallon, ioni-ceri, tiiu d'irtifice. rien nie nipnimi à celle bîrilhte manifesîntion
de l'enitu-:ine et le 'anouîr que le ioî.m boéii de Pie (X fit e'ateir dans
la v'ile épisco n!e dle S. E. le cardinal Lamibruîschini, comîîni;- dinîs les autres
parties des Etats pontiticaux. eJi de la Rel.

FRANCE.
-Oit lit dans le Jouunnil de P'a1în diu 28 septeilbre:

Ce mnatiin, à sept lheures, lr. ('évéoi cicompa i dut P. Lacor-
dæ.;lire, le NI. P 'neet, vicaire denral, di : eur' dI CL ur et de pin-
siciirs icclésiasiques, est illé bénir 'aît el élevé dans h maison dea
orp1 l:lis. Depuis six icur.s li iatin, ut g;rand iiombre Cie person-
nes y étaient rétileis. A près Lc cérmoii d'us:ige, le il. Lacordaire
a proioncé une conrte et toichante' aoition pour el-ga-er tout le
mondijcle, à sontenir cet établissement ie charité qui ni dCtit que de
naitre.

' Des royaumes, des proiinces, îes firrtunes considrnbles s'écrouilcron t
ta ndlis qutre cete îmaisonî paliuvre, mais fCondée par les mains dit Seigneur,
"ri u-îitern. et nos arrière-neux vicitniront Iicntemle 'r, sous île hen: z <oi-
irages dont le c nec'int se %'oit à peine. aujourd'hui, ce frtes et piciu-
m- ge n -ratios id'o-phelis."

Le P. Lanordairc a ensuite cb'.bré la me-se. ' En sortani le la chapelle
iLa plinté un-tilleuil dans la ciour, afin que cet arbre restât corirme un vivait
siiou-veniîr de son passage.

i Mgr l'vêque set rendu à piel, avec le c'élèbre prédicn teur, noîu couvncit
de Saint-Jseph. où plus i- 600 religieses éta;ent cil retraite. Le. Père La -
cordzire ri pu eonrtmpler l'ancienne nef de tJ'glise des )oiriinicainis,pr saint-
Vincent Ferrier.

Quelques inins aprés, te P. Lanraire a quitté Bonrg·. Nous espé-
rois qire tPeriiirc-.m onment qui s'est maniifesé ctoiur de sa personne lui lais: er
leý désir le nic s rvoi' et le remonter dans ccue chaire où sa parole éloquente
areter.ti avec tart d'éclat.".
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: ' d P. -s'était fait entendre la veille dans li magnifique église de Brouie.

Tnî-fce le li b-lnaire, a ts iti espa.e réservé, se trouvait igr l'évêque le

Belley , elitoliré dei soi cierge et de toutes les iotalbilités de. la ville. Une

graiule partie de l'é-.lis avait été rêservée pour les onmiies, etrautre-pur
les daies. La riche b:isitiqulle était coruible.

Quand l'orateur , paru, tout l'auditoire s'est levé d'un muiveitement spon-
tané, puis le 1?. P. et iiiontù cin chaire.

Cetut journîée dit le foourna de l/Ain, a été fertile eni grandes éinotions
religieuses.

P tutmss c.

-gr. Arnoldi, évéque di- Trves, vient 'le prescrire à tous les curés île

foA diocèse d'eigger leirs paroissiens à s'abisteiir de pèlerinages et autres
voyages île cette'espèce pendant la ette qui aflige l'tllemagite, et à cm-
p!oi er, ei riivres île charité les soiniines que p olrraient leur coûter ces prau-
ques île dévotion.

cor.OC NE.

- Les fondations i i petit s tminaire de la nétrojiole le Colog"c voit lieu-

reusent-iugmenter de jour Cii jour mes ressources. Un rieibe ecclésiastique
qui vient d'y mîouîrir 1î a légué toute sa fortine, et deux noibles fannitles dlu

piays' lui olt fait ildon, à lo'easion ild'alliances conclues entre leurs enfans; île
6,500 écus îde Pi usse (à lieu prés 25,000 fr.)

. -On écrit île Bruges, le 2 octobre:
Il Le 29 septembre, Marie Pelliai, veuve dît William Pilton, a renoncé

au p rotestia niismt e pour retourner dans le sein de i Eglise catholiqiue ronane.

Elle avoit résisté long-temi car sie ntæri, mîîort il y a sept ai, sétait coin-
verti à Pàge de 62 nîs, et ses trois illei avsaiengîelques années auparavant

- eçu le bapté ume, à l'hospice de Sait-: Douilini quîle."

N O U V E LLI l S D 1V E R S E S.

-On dit que 'union des provinces anglaises de l'A nérique du Nord a été
rsolîle par le gîuuernemen de la itropole.''

F/.-.i\larJti dernier, MI. Newiianî, de Laichine, s'apperçut qu'une he!!e
jumenit qu'il tenait dante son écurie, avait iispari. Aussitôt il suivit la trace
à la traverse ic Longueil, oùt il apprit qu'elle avait été atieiée>et traversée
par deux h omnins, ver. 7 heures il miin. Les volculrs fîîrenît suivis jusqiiu'à
Clh:iîlîly et St. Jean, et fîirit etifin appréhendés, à bord d'un steamibont iti
lac i.hamn plaii, lorsqu'il était sur le point île partir. Les coupables sont deuîîx
lianînes derniremncmit à 'eiploi de IN. Ne lman, îles niois Lie Cole-nan
et Wilsoi. ils ont été eminen s à -Aontréal,et confnées dans ia prisoi coi-
mune. .Ain.·rve.

-Dimanche denrier, Un vieillardi dii non de Michael 'M. Connell, passant
près dii Carré Dalhii'; tomba dans la rie et ne put trouver la for-é île
se relever. On; le porta à Ptopital où il nourut le lendemain. Lejury a rap-
porté que :- miort i aoit ité enost par Pinte-inîrance. Id!m.

-Le supei hi: pi hàti -tir le Richelieu à Chambly par .Jlohn Yule. ècr.:
sera iniagiti c'i ouvîrt au public demain mardi. A la suite de la cérmno-
nie un din-r alia lieu a Plhlotel Biiiker. 1dcm.

-Un journal le Londres it que sept mi lle tailleurs sont sur le point de
s'embaruer pour ht : tatiunis et le Canada; ne pouvant trouver île I'em;îp!oi
en ELurope. 96(;0 onml entré lurs no1: pour le Caniada et la Nouvelle-l•:cosse.

Le Té//graj.h ! E/retriqce.-L- Tél<graphe Electrittie qui doit relier le
liaiut Caa a New;î c. est déjà ciminîencè. Les appuis 5onlt posées

presque tout le long de la liinîe. Il parait cependant d'après le Globe de
Toron:ni qu'i I saciit par très lucraltif pour les journa lix de r,'eieill:r les
nouvvlle.z par CL î o--. Ce journal éItuie à £20 9s 6d ce que lui oute-
ruit une ie de .ii jouîrnîal transiiiie le New-York à lilîalo. A ce

pris bien e di e e otriaux pourraient se procurer les nouvelles par le Telé-
grnphe. inn la proviivc, à nimîin- toute fois d'un coalition entre les propiiié-
taires pOu ir enm uir ect m t in dépense. Revie C mas//innr.

-Le gouveri.eur à fait garare à Jnine Benty condamnóéé à trois nus le pé-
nitentinire pour avoir volé deux aires de ih as. in

.1cci/cnot..-H iur vers miidi. lune cIaflouipe dans laquelle étaient trois ier-
sonne. M. AIlubern, soi tils et sa fille. traversant de la ville à la Pointe-Lévi,
chavira ; le pèr c et ;c iiis se cramtnponiièrent à la chalouc et firenî t soivtós,
niais la jeuie' tiel: fui enitiniiée par le courant et sîe nioya. Cantadien.

Tache, er le solc..-Oni lit dans unîî journial anglais':
Il U ui e Une men'se,h'eniron 20.000 itilles de dian étre. et maini tenant

visible enire le ntre diti solei et son bord orientai. Pîusieurs aitars lehes
moins grandes, qui traveraieit réccmnnent le disqte du soleil, ont lisparu.'

Idem.'
ESPA cE.

Le comte die Afintemoli.--On a fait bien des versions sur les piérégrina-
lions duî coimîtéi de Monîîtelmolii, depuis sa fuite le Bîourg-s. Nous crcîyons
pouivoi r dire qu'en c- moimiient, CC priieu, est, iton pas à Londres. iais tout

auprès. à Richmond Le général Cabrera est aussi en Angleterre.
MEx IQUE.

Le Pira iune il te 11 rapporte qu'un jotirna! mexi-ain di 3 1 octobre, dit

positivcimivint 1ue Santa-\nna avait óirdonnê à Aiipudhia de retourner de
Montemcv à SaItillo, et que %i\onterey 'été délîimd conîtrairenent à ses ordres
et Amipudia doit avoir son procès -pour cette faute,- prochain[ement, devant
un conseil de guerre.

Les mixicains fortifient diligemment Vera-Cruz. La ville a
en état le siége ; la garnison a été augmentée et les articles île notirrititure
exCrptés de droits.'loutes les clases,les'feinmes mêrme,travaillent au:s ran.
i-hées. Les lilTéren Etats ont été taxés pour une certaine somme ; 50 par-
tieuliers mexicains ont été céndanrrirs aupayrnent de 200,000 pastres.

Le~gmvernecment du Chiuiala ci fait fondre les Cloches .es églises pour en
faire des canons.

A 1e:ico, des 'clubs tie sont formés,dû des orateurs sont nommés d'avan-
ce pour adresser la parole au petiple, et l'exciter à ie battre courageusement
pour la défense du pays.

LE MEXIQUE ET LES ÉTATS-UNIs.

.%ouvr/les imporlantes du Irxique.-Leltre de marque. -Bombardement
de Tubasco.

Was-tingon 24 nove;mbre, 9 h:. du soir.

Les journaux de la Nouvelle-Orléans des 16 et 17 novembre, contiennent
des nouvelles i.uportantes le pescadre du Golfe et dé Vera-Cruz ; elle
sont venues par la voie dle la Havane. La plupart des nouvelles tiexi-
caines ont été publiées àNew-Yorkoù de% arrivages directs les avaient tranš-

Santa-Annia, pense-t-on, retira les troupes en garnison à Tampiico, réunit
ses forces dle San-Luis-Potosi à celles qui lui-sohit veiues de Saltillo, et com-
inerîcerl l'attaque contre les postes américains. .

Ampi1 udiîlîa est arrivé le 2L décembre à San Luis-Potosi, où la première bri-
gnade de sa division est entrée le 22 ; le bruit de sa marche contre le général
Woo!, nt'v;iit~~loic pal de fondenient.

Un grand enthîousiasme règne parmi les Mexicains ; Sarita-AnnaIeur
donne l'espoir d'une victoire pros-haine et signalée.

On a été inforné, à la nouvelle Orléans, que le steamer anglais ovy avait
apporté, lors le son dernier voyage à la Hnavane, trois cents lettres de mar-
que, avec des Itîres dle ritoyen américain à tous ceux qui les emploieraient.
Ces avi< sont authentiques ; les letres de marque ont été expédiées de
Mexico dans la soirée <lu 30 oclobre, et ont atteint Vera-Cruz assezýtét
pour étre mises à bord lu steamer ; dles lettres de la Havane les anlioncent
égalinemnt; mais un correspondant est d'opinion que le gouvernement espa-
gnol s'opposera à leur usage dans le port de la Havane. Cependant comme
les titres de naturalisation ofTrentim'îîportans pri-vitéges,on craint qu'elles ne'
séduisent, certains individus, en dépit le la vigilance des autorités.

L2 Picilyune lii 1 menti ne l'arrivée'de la goëletc Por/ta venue de la
Pointe Lizardo, et portant un oilicier uui a pris part à 'attacjue contre Tabas-
ci, sous les ordres dut conimodore Perry.

L'entreprise a parfaitement réussi elle avait pour' objet de s'emparer de
certains bàtiiens à 'a nere dans la rivière, ce qui fut ioplètement réalisé.
Au mnomtient où sonmmation fut faite à la ville île se rendre, le peuple y con-
sentit ; mais le gouverneur'el les trotipes s'y opppsarcot. L'escadîe accar-
da alo:s nfux hahitans pacifiques aux femmes et aux erîais, le tems néces-
saire à leur éloignenicnit; mitais le gouverneur <le voulut prmetr_ à personne
d qitler la ville, de sorte qu'on ciaint que la plupart des victi.nes du bon-
hardenient ne soient autres que îles soldats.

L'esctmître comipose du issssip i Virxen, le la Bon/i/a, du Forward
et de djeux .enits marins dii PRvifan, du Cumber/and, avait quitté A aton-Li-
zardo, le 1 ocît:re. et était arrivée le 2S à lruontera, où elle avait calituré
deux steamiers et plusieurs petites goëleites. Les 21 e: 2, elle a remtotité
ln rivière,remorquée par le Pixen, et le Firen, et esi arrivée devant Tabas-
cio le 25 à G3 heures dii soir. C'est alors que soniation fat faite à la ville
d se rendre. Le gouiverieur refusa, et trois coups île canon, comme signal
île Pattaque furent tiré- du Vxen. Un officiel vint das ce ioment, sous
pavilton le tréve. demiander qnec les hôpitaux fuis cit épargnès, ce (itni lui fut
accordé. L'esearmnouichie suivit immnoédiaterneit. Le diianche. aucun. do-

iae Ce fut foi à la ville ; Pescadr-captuia iii brick, irois giëleties et un
grand sooli ; devaint la ville -t plus bas', le ionbre 'des irises s'éleva à neùf
navires et plusieurs ba:auN.

Le lîiidi, 26, à lài pointe titi jour, une vive fusillnde partit dut bord le la ri-
vière ; les canonsj uméricains y répoîdiren; elle durait disýî quelque teims,
quand un nouveau parleientaire vint deimnnîder qu'oi épargnàt la ville. Le
coillinlodore V consentit ; il tie voulait qu'épouvanter la garnison. Les prises
furent mises en ordre iiir le retour ; le pa villon banc uiottait de tout cété
sur in ville, et le lieutenant Parlke-r gagnait le bord avec, sa prise, quand il fut

tanqué par quatre-vingts soldats niexicains qu'il tint en respect avec 18
honiines seîîleitii, lotît un tît .tué et dJeux autres llesés. Cette action
dura îune demi-heure, après quoi le liciiteiiani C. W. Morris fut dépéché
pour porter secours.

En passant sous le feu de l'ennemi, ce officier fut blessé au coU; il se-tint
cependant debout dans son bateau et excita -es homiies au ciiombat, jusqu'à
Cout) que ses forces Payant abandonuié, il tonba dans les bras du midshipman
Cheever.

Le' comodore Perry n'hésita pas alors à counmen-er le bonhardemenit ; le
feu fît dirigé ii V.cen. de la Bonita, du Fo-u6zrd et de la .Joncte. En
itrois quiart d'heure, la ville était' presque détruite ; on n'avait épargné que
les résidences des cnsuîls.

Vers midi, la flotte- partit, canonnant les rues de la ville en passant. Toutes
les prises ont été conservées à l'exception d'ut,e seiie qmi s'est écloée et
que le cominodore a fait brûler pour qu'elle ne tombât pas aut pouvoir de Pen-



a:CANGES R .LtGJEUX, ..SC IENTTFIQUJES, POLITIQUES ET -LITIERAIRES.

nemi. Le .IfcLane s'étnit échoué sur la barre,a l'entrée. de la riviére, et n'a
pu prendre part à l'action.

Le lieutenant Morris est mort à bord. lu Cumberland, le ter noven-
ire.

On prétend qu'il a été réuni à Alvarado, cinq à six mille homme de gar-
nison . qu'il a été placeéd'énormes chaînes traversant l'embouchure de la
rivière et qu'on a coulé des bârimens sur la barre. S'il en est ainsi, il serait
tout-à-fait inutile de tenter une troisième fois lattaque de cette place.

-Des avis dlu. Caipêche annoncent encore une fois la réptgnance de
l'Yuciatan à se reunir à la Confédération mexicaine.

-Le général Scott a gmtië Washington aujourd'hui ; on assure qu'il a
reçu Paîtiorisaition d'aller au MLexique pour prendre comîmandement de c'ar-
mée qui doit attaquer Tampico.

( Frnn71co-.1m ër icilnI.)

-Les journaux de Chine-arrivés par la dernière rmalle,donnent quel-
ques détails relatifs à une érn2ute rui a eu lieu à Canton, le Sjrrillet. Le
nombre des Chinois tués est de treize. eton a compté vingtblessés.
Parmi les étrangers, il y a un Allemand et un Américain blessés. La
frégate danoise la Galate. qui était mouillée à Whnmpoa, a envoyé
trente matelots et quatre officiers au secours des Européens' attaques
dans les factoreries ; on a débarqué aussi cinquante soldats de marine an-
glaise. Depuis le tumulte, il y a toujours de huit à douze hommes armes
dans chaque comptoir. Les boutiquiers chinois des rues avoisinant les fac-
toreres étrangéres -ont, dit-on, afliché des placard's dans lesquels ils vertis-
sentla populace qu'ils la pideraient du ha.u de leurs iiosons bi elle reve-
nait à In eharse contre les établissemens de- Européens.

'De leur côté, les négocians anglais ont demandé protection nu gouverneur
de Hong-Kong;ils désirent que le steamer (le guerrePluto soit motiillé en face
des factoreries pour repousser toute tentative d'invasion de la populace chi-
soise.

TArs-Js.
Le .V'errque et ingletrre.-Nous avons raconté, dans un de nos der-

niers numéros, comment Santa-Anna s'est procuré deux millions de piarn.res.
en faisant main basse sur :ne conducla qui se dirigerait vers les ports du golfe,
ces fonds étaient destinés i l'Angleterre, à laqueile le commandant en chef
des troupes mexicaines a fait ainei, sans scrupule, un emprunt forcé. On
le demande,. aujourd'hui, si t acte de Sauta-A nna n'e-t pas le résultat de

-quelque intrigue secrète, et si les deux millimns saisis ne constituent pas un
secours voldntaire de la Grande-Bretagne qui, par un stratagéme qu'expli-
quent snffisamment ses antécédens, serait venue prèter assistance au Mexi-
que tout en saurvant les apparences. Comment, en effet. Santa-Anna qui,
dans ce moment, met tout en ouvre pour ce concilier les sympathies des na-
tions européennes, qui vient, nème, d'expédier en Europe don Felix Riva-,
avec mission de solliciter, au nom du Mexique, la médiation des grandes
puissances, se serait-il expoyé, sa ns qu'il y euit uîicorul secret, à leerla Ms-
c.eptiuilité jalouse de celle de cel puissances 2ur laquelle il compte le plue
m aurémnenut. .

-Les Yecatéques sont défiivent ren:rés dans la confédération me-
aicaine ; noub en-recevons l'asurance par la voie de la Havane. Is en-
verront leurs représentans au prochain conLrès a Mexico. Le gouverne-
ment Mexicain, a, de sOn côté. reconnu les~décrets de décembre 1S45, en
faisaunt droit aux prèterntiois deputis long-terms émises par lYucatan.

John Quincy ./dams.-Cet ancien président des Etats-Unik, mairrtenant
dans sa SOe année, vient d'éêre attaqué dle pnralysie. Sa .atli n'en a, re-
pendant, pas été fortemnrit ébranlée. et tout fait espérer qu'il pourra pren-
dre son siège, au Congrès, à la session prochaine.

-Les mines de dimenants dit Brési-Les fameusu's mines de diamants de
Sinécura sont presqîne totalement abandonnées anjonrd'hui. Le désordre
qui régnait parmi les exploitanus brésiliens et anglais, et les déprdaations qui
r'en suivent, ont contribué à éloiger les spéculateurs. La vente de ces diaz
inanis, d'une qualité médiare. enlevée en rriasse et culportés en Euîrope,s
-ubi d'ailleurs -partout une très forte baisse.

IMPORTANCE DE LETUDE DE L'ECONOA11E POLITIQUE.

lu deran I'Instiut cancdin, dMontréal, le 19 noreinb'c 18-16, par 'auter
E. PARENT, ECR.

L'année dernière j'eus l'honneur de vous entretenir d'un sujet im-
portant sous le double rapport de l'intérêt paticulier. De plus en plus
persuadé que,de- tous les objets de notre af'ection,c.qu'ily a de plus
unenacé, comme ce qui est le pis de notre honneur de maintenir,
-c'est notre nationalité, je vais, si .vous le voulez.bieri, et en -:ela je
crois que je ne saurais mieux répondre à l'invitation que vous m'rvez'
faite de vous adresser une seconde fois la parole, je vnis <lis-je
obéir. à la même inspiration : et- tiaiter un sujet quiintéresse à un
ezut degré cette nationalité qui nous est si chère, tout en ne perdant1

ipas de vue l'intérêt matériel de notre origine, lequel est dîreste si
intinmement lié à la première, qu'il nc fait avec elle ql'une seule
existence, dont il est le corps et dont elle est l'u me. Le sujet dont
je nis vnus .entretenir 'est guère que lia continui ion, I. complète-
ment dI celui que je traitai Painée dernière alors que j'essnyai de
vous démontrer que niullcuieuse manie, qui prmi nous, pn
la jeunesse instruite presqu'en nasse vers les profiessions dites libéra.
les. tnit une eniuse d'lliiblissement pour ilous,et tit j u ste sujet d1'a-
larme pour notre 'xistcice politique et nnltionale' Ci ce que toutt
l'énergie intellectuelle die notre race allait s't-puisant de généraiion
cn générntion dans les luttes ingrates d'une carrière eombrée.

Cette idée, grâce à votre bénévole passeport, et-elle produit
quelque impresion, dût-elle induire une partie <le nuot re jeun[ess<
instruite à se jeter dans la voie large et féconde de l'industrie, nou 5
n'aurions fait que poser les fondements de notre ouvre ; il resterait
encore à V ériger, à y consoliderPédifice de notre puissance natio-
nale. En effet, nous aurions bien d'excellents sujets pour l'agricul
tuire, pour le commerce, et pour toutes les nutres branches de P'in-
dustrie, et par là un nmoyen d'attirer à noues les richesses, et de les
répandre autour de nous nous aurions en un mot les éléments de
la puissance. de l'influence sociales, qui nou appartiennent. 'Mair
ces g'rnnds intérêts que nous venons de créer, il faut les conserver.
les augmenter ; il faut les tenir au niveau des intéréts. rivaux, tant
au mileu de nous, qu'autour (le nous, rnt au dedans qu'au dehors.
Il y a plus, il faudra les avancer, les protéger contre les préjugés,
les préventions, les idées fausses et avouées qui nous viennent des
temps, où l'on ignorait les principes de la science qui préside à tou
ces grands intérêts sociaux. Or, messieura, c'est ce que îuous ne
pouvons faire qu'en autant que nous aurons parmi nous des hommes
profondi'îment versés dans l'étude de l'écononie politique, et dans
l'applicntion éclairée des principes qu'elle enseigne. Et cette sci-
ence est nouvelle partout. puisqu'elle n'est apparu en corps complet
de doctrine pour la première fois, en Angleterre, qu'en 1776, dans
Pouvrage du Dr. Smnîiîh, WVealth of Nations : en France, qu'en 1803
dans le Traité d'Eczonuie Politiq¡c de J. B. Say. En 1758, Queb-
nay publia bien en Frai.ce l'ouvrage intitulé " Tab/cnu Econoignze,
"Ct Mfa.xines généra/e dei Gouvernement Econtomjique," à l'ombre
duquel se forma l'Ecole des Economnites ou Physiocrates. AlcCul-
loch, économiste distinginé de ios iours, aêtribu2 méme à Quesnay
le mérite d'avoir été le premier qui ait donné à l'économie politique
une forme systérmiatiqiie. et l'ait élevé air rang de science, et il re-
connaît que les travaux des économistes françnis ont puissarnment
contribué à accélérer les progrès de la .'cienfe économique. Mais
leur théorie ilndée sur cet axiôme que ' la terre est la seule source
des richesses," n éte rejetée par des économistes plus moderne.
De sorte qu'aujourrh'ltî,i on ne recherche pas les aracles de la scien-
ce au-delà ie Simth en Anuleterre et de Sav en France. Il faut
rendre a l'italie, cepencanti.la justice de reconhnaître qu'elle cúx.
l'initiative, en économie politique ; car dès le 16e siècle I3oicro
s'était occupé de cette scieiice, et il fut suivi dans cette voie par
plusieurs nutres écrivains Italiens.

Il y aurait donc sujet de s'étonner 3i une science nussi nouvelle et
aussi vaste que l'écono'mie politique. et qui, qi lon en juge par !ec
plaintes et les remontrances de ceux qui en ont écrit,ne compte pal
encore un très grand nombre d'acieptes cn Europe miéine, le ber-
ceau. la dépositaire, ln-dispensatricede toutes les sciences. il y aurait
lieu de s'étonner, dis-je, si cette science était bien répandue dans.u:
jeune pays comme le nôtre, à qui, pour arriver où il er est, il a fal-
lu passer par tant d'épreuves de touis genre. Ausi fit-il l'avouer,
par des causes dont nous aurons occasion de dire un mot dans le
cours de cette lecture, les connaissances et l'expérience en fait d'é-
conomie politique sont fort bornées parmi nous, surtout quand aux
branches les plus importantes dle cette science, celles qui traitent
des finances, (lu commerce et de. sujets qui s'y rapporicnt. Et cet
aveu, Messieurs, nous avons à le faire dans ru temps, dnns des cir-
constances où jamais nous n'eû mes un besoin aussi pressant, aussi
vital le connaissances profondes dans cette science si peu connue :
c'est nre réflexion, sans doute, que je ne suis pas le premier à faire.
et que beaucoup d'nutrez ont faite avant moi. Que faut-il donc faire !
se désespérer, laisser ; nos voisins le soin de veiller à nos intérêts.
de régler et discuter les grandes questions économiques qui vont se
présenter en foule à la tribune parlementaire î Non, certes ! leu
enfants, les neveux des hommes qui firent toujours marcher le Bus-
Canada à la tête des phalanges coloniales dans la longue lutte de la
liberté politique, sauront maintenir leur race au mmîe.rang,dans les
discussions qui vont s'engager sur le terrain des intérets matériels.
nous avons su trouver des 3urke et des Mirnbeau, lorsqu'il noues les
fallait, et maintenant qu'il nous faut des Cobtden-et des Peel, nout
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.'rons les trr.uver. Nous les trouverons dans cette. belle jeunesse
(louillunte ae atriotisme, avide des connîaissiîces utiles, .unimiée

cPunle noble éIIIathccion. Nous la ve.rrons. dédaigner les frivolitiés,
les leciuîres dq 1>'mr <îgréiient celle iêiie dl'une utilité moins órgente,

pour se livrcr entièremeit à li griid' étude, à l'étude du jour, ài
l'étude qu<ce réciude impéieusement non seulement l'intérêt de notre

provinceniais aus i.celui de iiotre origine et de clbacun. des.indrvidus
qüi la composent.

C'e.:t avec lie pluisir toujours croissant qilie je vois paraîti:e dans
les col''n iies de la ReCvoe cmanadenne les articles qui col ntiennenit
l'excellent .t utile travai!' qu'a citrepris in de nios compatriotes
pour initier les lecteurs canadiens aux secrets, aux vérités de l'éco.
nônie politique : ce travail devra mériter à soi auteut' la reconnîas-
sance de ses compatriotes. Je nî'ai qu'un regret, c'est que la publi-
cution de. ce travail ne marche pas avec lule rapidité suffisante, éga-
lc.aux besoins pi-essa'its des circonstances. J'ai un autre regret.
c'est quire nos autres j'-turniu canadiens fie produiseit pas ces arti-
cles, ou ne dévouent- paî tous, depuis quelque temps, 'une partie de.
leur espace à <les analyses ou extraits de bons oluvragès sur l'écono-
îcîie politique. Une pareille matière, à mon humble avis, .vaudrait
bien les romans et nouvelles plus ou moins frivoles, qu'ils -nous
débiteit à la brassc dans chacune le leurs feuilles.- Il faut à une
iopulation comme la nrre, située comme la nôtre l'estdes lectures
utiles et instructives. Et comme le Journal périodq1ue est* devenu
le livre du peuple, !i seule voie à peu près par lîuquelle il puisse
'éclairer sur ses intérêts matériels, n'est-il pas déplorable de voir

nosjournaux 'se remplir de morceau de littérature légùre, pature
apprêtée pour les esprits oisil's et blasés d'une civilisation .rendu à
so ternie ? Quel profit petit retirer, des oeuvres feuilletonistes
Européens, unr population comme la nôtre, qui a des foréts à
léfricier, <les champs à améliorer, des falbriques de toutes sortes à

établir, des aiéliorations de tous genres àânecormplir ; une popula-
tion. en un mot, doit la nissioni est de faire de sa part d'hérictcge
auc lu continent A méricain, ce que les Anglais et les Français, par
e. mple, ont fait de l'Angleterre et de la France, et ce que nos voi-
sii fout si bic.n sur ce continent l'Aicériq ue ? Avouez-le, messieurs
les jounal ietes, ce lie sera pas avec le imienui frétin duli feuiilletoisne
Ewropi•ei, que vous trous aiderez à accomelli ce grand Suvre de

canon. Bien au contr;uire', ce., prcoductiuns prestigieuses, toutes
péi llantes despr écrites dans un style étudié, ornées de tous les
charmues de i naguaun. ne feront qlue nous enivrer, et nous arre-
ter sur la route, seiblables aux Sirènes de la fable dont la voix
enclimlieresse paralysuit le voyageur nprudent qui s'approchait de
eur retraie.

En effet, no journaux en se remplissant des pr,.duits de cette
littérature éphémére, en incgpirent nécessairement le gout : elle faiu
ireur an saîl<, et parlois même elle va jusqu'à faire oublier la co-

loine les mingeS. tI en est d'lle comme du reste-uircs acqui-
rui eundo ; l'appétit vient cii mangeant. Bientôt le journal ne suffit
plue à luppt t des lecteurs, et pour le satisfaire l'on a recours au
libraire. Et tous les loisirs de notre jeunesse, sinon uit temps plus
préieix; se trouvent employés à des lectures qui entretiennent
lPimagination dans l'exaltation, et laissent l'esprit dans le vide et
l'inanition . Aussi quand on ouvre nos journautx pour v cher cher
îïelqîîcus produits de lit térature indigèine, qu'y froVe-on le plus
souvent, à part <les q u erelles de villages 7-des efforts d'initation
vers le feu.letoiismce français, de jolis riëns 'quelquefois assez joli.
ment tournés à la frunçcise ; justement ce qu'il faut pour uti succès
de société î: iis justement aussi ce qu'il flacit pour faire déplorer à
l'homme rM;tléchli, qui sent les besoins de son pays, de sa race, l'abus.
la perte de beaux talents et d'un temps précieux et pour- les auteurs
e t polr los lecILteus.

Oh ! Journalistes. réunissez-vous donc pour réparer le mal que
que vous avez fiit. Faites dloie coinprencdre à not re jeunesse instrui-
te, dans son intérêt autant que dans celui du pays, que le temps de
la lit térature légère n'est pas encore arrivé et'nl'arrivera <le sitôt
e nrore pour le Canaila ; et qu'au risque de notre ruine individuie île
et nationale, nous devons nous livrer entièrement et uniquement
aux études séricusedu, aux lectuires iristruc:tives, aux exercices. gra-
ves dle lesprit. Libre aux' hommes de la vieille et riche Europe
de s'adonner nux 'travaux de 'imagination ; ils y trouvent la fortu-
ne,souveit iime nc ie renmumée.au moins viagère. Puis d'ailleurs.
il se rencontre ci Europe une telle exubérance d'lornies éclairés
dai- toutes les sciences u'il y enî a pour tous'les besuîins de la soci-
été ; de sorte qu'en embrassant la carrière de lmination ou sert-
leiment ci se livrant à la lecture les ouvrages 'magination l1Euro-
peei peut se rendre'le témoignage -qu'il ne laisse aucun ihtérêt

social en souffrance. Au contraire il n'est dans l'ordre lui, car il ne
fait que mettre la dernière main, le dernier poli à-une 'civilisation
parvunue à son apogée. En est-il de même dans notre pays, où
nous en sommes encore aux tiravauk de fondation ? Ce sont' des
manoeuvres qu'il nous faut ; le temps des peintres et des; sculpteurs
viendra plus tard. Ainsi quel est le jeune Canadien qui en prenant
pour le lire un des romans du jour puisse, la main sur la consience,
se ,dire qu'il ne saurait plus utilement employer son temps et pour lui
et pour son pays? En effet qu'y apprendra-t-il ? qu'y•verra-t-il ? des
leçons de morale, en supposant qu'il y en ait ? Son catéchisme
lui a tout dit là-dessus, et bien mieux. que ne sauraient le faire Eugè-
ne Sue et Alexandre Dumas. Des peintures de mours ? lorsqu'il
s'en re-ncontrera de fidèles, elles se ,rapporteront à un état de socé-
té si dill'rent du notre qu'elles..ne pourrontque fausser ses idées,
clans les applications qu'il voudrait en-faire -et ce sera un. grand mal.
Mais la plupart dii temps il sera transporté dans un monde fantas.
tique, où tous sera exagérée. chargé, caricaturé de telle sorte, que-
le lecteur Européen.lui-riêmes ne-s'y pourrait reconaître.

Il y a donîc rien d'utile à refuser de la lecture des ronans et dez,
nouvelles du jour; si ce n'est quelque. délassement à des lectures;
sérieuses et instructives. Oui ; niais démentez-moi, si çous l'osez-
jeune liseur de romans. Je vous. soutiendrai, moi, et j'appellerai vo-
fre conscience en témoignage, que cette lecture est pour vous tn
travail, un travail méme très fattiguant, qui vous prend vos jours
et vos nuits ; que vous ne déposez le Roman dont vous avez com
inencé la lecture, que lorsque vous en avez vu la fin,-ou _que le.
sommeil vous ferme les yeux et vous fait~tomber le livre .des mains.
J'en ai vu qui, poursuivaient la lecture commencée jusque. pendant
les repas. Est-ce là un, délassement ? Et ditesnmoi -combien de
fois, cela vous est arrivé avec votre Domnat, votre Delorme, votre
J. Bte. Say-? Que dis-je, votre J. BLte. Say ? V6 ulez-vous que je
vous raconte un petit fait tout récent à propos ie ce. célèbre au-
teur du meilleur Traité d'Econonie PolItique qui ait.encore paru
en Français, si ce n'est dans aucune langue ? Le fait e-st 'réel, et
j'étais présent lorsqu'il est arrivé.

Tout récemment donc, ne rencontrant¯chez un libraire de. cettz
ville, la Capitale du Cainadia, le siége d'un gonverneinent représen- -
titif. quelqu'un demanda le 'Traité ce Say à acheter, comme un des
out-Igcs que l'on doit trouver chez tous les libraires, surtout dans
un pays qui a un gouvernement représentat!f. Le libraire paraît
d'abord n'avoir pas bien compris, puis se remettant :-Ah dit-il
vous parlez di Traîitéd'Econonie Politique de M.Say ? Nous ne l'a-
vnns.pas. Quand donc l'aurez-vous, repartit l'acheteur? Je suis
vraîment fâché d'avoir tant tardé. C'est ci effet un ouvrage dont
vous devez faire un grand débit, et des exemplaires ne doivent paz
rester lontemps sur vos tablettes. Pardonnez, répliqua le libraiie.
c'est un ouvrage qui ne se vend pas, e^t que nous ne faisons venir
que sur commande spéciale.

En revanche on voyait briller sur les tablettes les œuvres des
Romanciers à la mode. On n'attend pas l'ordre spécial pour ceux-
là ; ça se vend.

..Je ne vous peindrai pas l'étonnement de notre amateur d'écono-
Mie politique, ei apprenant qu'un ouvrage qui devraît être entre les
mnains de chacun de ios hommes instruits, jeunes et vieux, le vade-
mecun obligé de quiconque veut se mêler des ufleires publiques de-
son pays, fût un ouvrage qui nese vend pas.

J'avais bien pensé jusqu'alors, pour des raisons que je rapporterai
dans un moment, que l'étude de l'économie politique avait dû être
nécessairement flort negigée parmi nous ; mais je suis forcé d'a-
.ouer que je ne ciO ,vis pas qie ce fût au point que me l'a révélé
'anecdote que je viens de vous raconter. _ Et je vous dirai que
depuis, l'idée m'est venue plus d'une fois de profiter de la première
oc<:asionî qui se présenterait cle secouer autant qu'il serait en mon
lible pouvoir- de le faire, l'extrême indifférence que l'on paraît
avoir eue parmi ions jusqu'à présent pour lPétude de l'économie

-Oliiuilie. c'est ce que j'essaie de faire aujourd'hui sous vos auspices,
Iesseiirs ; et j espere que votre patronage et votre sanction assu-
eront à mes paroles une autorité que je ne saurais leur donner moi-
meme. A continuer.)

D E C E-S.
Au Presbytère de St. Paul de Lavaltrie, dimanche, le 22 du courant, à .

Pîcc de 2 ans, 6 <nois et 8 jours, après une maladie de 6 mois soufferte aveu
es sentimnens d'une vraie rNignation, M. Juhn McNichols, natif d'Irlande..
qes restes mortels ont été inhumés neréredi, le 25 du courant, dans l'église
d l' lieCu.
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MÉLANGES REL[GIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTERAIRES.

. A VENDRE,
~CHEZ M.'E. R. FABRE, LIBRAIRE, RUE ST. VINCENT, No. 3

LE .

POU i L NN EE .-l 8.47.

CE CALENDRIER contient outre une liste complète du Clergé Catholique des
Diocèscs de Montréal et de Québec; les Epoques Ecclésiastiques^ notamment celles
concernant le Canada, 'Or.do ou l'Ordre des ruibriquaes. .la Lste et les Terues des
Cours de .Tustice, la Liste des principaux Officiers du Gouvernement, des Membres de
la Lérislature du Bas-Canada, des Mazislrats. des Examin-ateurs des Inslitut-rs
pour ~Qubcec et Mlontrel et des Conmissaires d'Ecole pour-la Cité de Montréni; des
Commissaires pour I'érection des Paroisses.les .drocats, des Notaires, des Medecins,
de. Milices de la Preeince du Canada. etc.. etc., etc.

Le Calèndricr Ecclésistiçque et ciil se reconmande par -a perfection typographi-
eue. On se le procure ai très bas prLx.

Montréal, 24 novembre 1846.

NOUVEL LE IMPORTATION. -

ON VIENT DE RECEVOIR ai l'HlorrTrvL-GeNánRAL (Soeurs-Grises) de cette ville.
le bel assortiment d'Objeis d'Eglisc attendus et annoncés.dans le cours du mois dernier.

STOUS.LES P.dTROYS SONT YOUVEjUX.g
Chaque article est garanti et porte encore toute la fraicheur des maitiers.

• Cette importation se Compose de
CROIX DE CHASUBLES

E- ns.A D'on ave'c brochurcs à .rELT.TFS Ce or. arrent et couleurs
" D.ts Blanc, Cramoisi. etc. etc. brochées tout~en aor.

(couleurs assorties) " en or et couleurs.
GARNITURES DE CHAPE ET BANDE DE DALMATIQUES
Ex drap d'or (imitation) d desseins très riches et saillants.

Damas brochés en or et couleurs.
(assortis de couleurs) brochures riches, ordinaires et Je bas prix.

GARNITURES COM-PLETES.
2,*. B. Les Croix. les Garhnit'eres de Chapes et les Bandes de Dalmatiques ci-deçsis

sent toutes appareillées de desseins et ofTrent par là même une variété de garnitures
omiplêtes dout chacune est peu dispendieuse.

ETOLES ET VOILES DE BENEDICTION.
Lzs Etoles sont assorties de couleurs, plusieurs à brochures riches.
LEs voiles portent tous de riches enbléimes au centre et aux extrémités.

ETOFFES A ORNEMENS.
Drap d'or à brochures très riches cri or, argent ct couleurs (desseins nouveaux.)

Moire d'or à retiets riches et brillants.
Drap d'argent à pluie d'argent.
Drap d'or (iiitation) ià brochures nouvelles.
Damas brochés, tout en or, et aussi en couleurs.

Les prix dle tous ces objets sont cxtré,memnent réduits, dans le but d'olrir aux Mif
du Clergé tous lus avantag' s du bon marché et de la bonne qualité et avec leur bien-
-reillant concours et tu vente rapide. de suiere de très près et toujours d bas prix toute
.s1 nourcauté (en ce genre) des fabriques de Paris et de Lyon.

Pour importations direct, e'adresser à.
- J. C. ROBILLARD, No. S1, Cedar St.

New'--York.

DERNIEREMENT RECUS ET A VENDRE
CHEZ LE SOUSSIGYE'.

UN grand assortiment d'rnemeLs d'Eglisletnsistant:
En Chasubles, Chapes, Croix pour chasubles, oiles pour le Sacrement,St. Garnitu-

es de dais, Etoires pour chsp..s, etc.

Ue superbe ornement, imitation de drap d'or, ernLossâé, consistant en une Chasuble,
deux Dalmatiques et trois chappes.

- TROIS superbes Dxxîints adaptées poer la ST. JEAN-BAPTISTE.
'rEEP.Gs en plàtre de dilféjertes grandeurs.
Galons et Frange' d'or. Encensoirs et Boites i Saintes Huiles.
Livres de vie en, b:zane et dorés-

No. 60. Rue des Commissaires,
Montréa.> 29 octobre 1846.

LS. DELAGRAVE.

BO1 VIN, O F EVURE,
Vis-d-vis le marché neuf, rue de la Basse-Ville

PtIE les MM. di Clergé, ainsi qu. toutes les personnes qui onatdes meubles à raire
exécuter en arge.at, ou a faire répa.-er, qu'il se chargera-de leurs drrea.ides, et les fera
r emplir, suivaant leurs ordres, un quelque gemre que ce soit, erisorte qu'ils-ne pourront
-rien désirer de plus achevé dans les pays étrangers.

A T E L I E R 'D E R E L I E U R.

CHAPELEAU ET LAMOTIHE.
EMERCTENTsincèremeatles MM.du Clergéet le public en général de l'encou-

cagement qu'ils ont bien voullleur donner et les préviennent qu'ils onttrairsporté leur
atelier ala rue St. Gabriel, faisant face ai la rue Ste. Thérèse si quelque pas de leur an
ejoone demeure. . . 1

lu.s ont l'honneur ie prévenir les MM. du Clergé, les Matrchands,les Instituteurs et
autres qn'ils vienmnent d'ouvrir unNagasin de Livres d'Ecoles i l'usage desFréres de la
Dec.rine Chrétienneeat autres qu'ils vendrontaux prix les plus réduits.

-A*ussr--
Ils rotrt prêts t exéeuter toutes Reliurres de Livrress uivnnt les ordres qui cnt l ursera

dntan s. et aussi promptement qre possle.ic. Ilspespren par lerrr assidnité, leur atter..
oin et la modicité de leurs prix, s'assuarcr ut Paruage dies touvrnges.

t - CIAP'ELEAU & L.AMOTIiE.
-%lnlré-ti. 24 juin 18415.

L'HAlMACE CIENiRAL l, (IUE ST. PAIL, No. 69,)
Vis-d.ris J. Ray, er., narchand snr celle rie.

Dépôt Général d Mdicenr . Franaçis,ai latente, l'rod.its chimirrques, Parfume-
ries finles, etc. etc. Coisultationr des Mtludies. DiR. PICAULT.

22juin. ' Anacien Elève des Illpitaux dû Paris.

P Il A R M A C-1 E .
Coini des Rues XN'otre-Dalme e St. Dc7u.

MAliCELLîN COTE ET CIE., ont l'ho1neur d'irnforrner les lrabtitans die MNfontréal
et des environs, qu'ils ont ouvert une PlHAItMAUC E ct un M AGASIN d DROEUE5.
arr coin des Rues Notre- Dame et St. Denîis. (directement vis-à--vis l'Hôtel Doneganat
o ils offrent a ceux qui voudront bien les favoriser de leur patronage, urn a5sortAMrnt

gênéral de
DROGUES, PR EPARAT'NfS CHMI QUES,

M1 EDLCINES PAT EN-TE'ES,
, P. FiLiL E R E, J STRUNEYS DE C.1i1JiU]Z GIE,

ETC., ETC., ETC.
M. CoTi et Cie., ont l'honnaeur d'annrorrcer qu'ils ont constamment cn main un mer-

irment étendu de itoites de Médecines iiomaeopatiques, avec des onvrages eri expliquant
l'usage par le Dr. pinos:S-TErX, Praticien lOromwpathe, Ztontréal.-AUSSI.-.-ri.
qrurantiaé de clèbres 1ACiI NES ELECTiO-aAGNETIQUES dr SilIlWOOD.'"

Le Dr. Còté a suri bureau oisin de la Pharmacie où il a l'inrtentioni d'exercer.sa pre-
fessiorn.

N. 6.-Eau de Soda et Nectar de Gingembre, àt la Fontainre
Montréal, 10 Juillet 18-16.

B3ANQUE D'lEPARGINES·-
DeP LA

CIT E ET DISTRICT DE A10xTREjL.
AVIS.

PA. T n o x,
Monseigneur I'Eê vque Catholique de Montréal.

.Bureau des Directeurs.
,V. orkman, Prés. Fr is llirk,
A. LalRocque, V. Prix. Nlullland,
John E. Iills,l. Hlt,
Jacub DeVitt, Join Tuly,
Josel.hr Bourret, Menuise
P. Beaubienr, Joseph Grenier,
L. T. rumod,Nl Dais.

cette ins5titution, sera rie CINQ POUR Ci-E.NT %ur I Drpôts tli cinquate louis et au-
dess;ous, et de PU'''I OUR CEN T rîr la, l)é1'tt 5 arr-des-um dré cette montait.

orr peut ob'crair cop'ies des Règles et Rléglemetea etý atire> irirorrnaLioras. en à'--
dressrat au Bureau de la llar'qrt.: qui cet ouNurt TOuS LE'S .10iOUIs, aie I levaare»
àai 'It1101, et dans lessoiréeus l».NlIS rt SAMEDIS dec SIl~' IICIT.

Par ordre du Bureau,
.INO. COLLINS,

L. IL Holton,

Joseph rrtn er,

ueea tde la Banque d'FpargOr, de la Citéet DitrictDp de iontrqane o-i. Grade
S.ques, pote voisine P de d'Outara otea.

FRENi R r
RUE ItLEUJRY, No. .16.

Peintre, et Vitrier,
Doreur i l'aluile et sur le Ncrre,

nadrerir dé Gra rres, et ouvrnges faits ai l'Aigille.
Vernisseur aie Cartes Géographiques et poseur de Tapisserie.

2 octobre IS6.-Gm.

CONDITIONS D E CE JO URNAL.
L.s MELANGES se publient deux fois lia semninee ilAR2DI et le VENDEilFDI,

Le prix de l'aabornrerneent, payable d'ai anee, est de qt:nTriF. 'r.,rtEs pour l'année
crxN" rrAsTns par la poite-. On ne reçnit poinat J'albonrnermet pour moins de si mois
Les abonnés qui venilent cesser db sorscrire auJournaral,doivenrt eri rlonrner avis un moi
aiant l'expiration de leur abonnement.

La poste pour passer les lignes des Etats-Unis coute S cleliras deniers ponr leannée.

Priz des znnonce.-Six lignes et au-dessous, 1 re. insertion,
Chaile iansertion subséquente,
Dix lignes etau-dessois .re. insertion,
Chraqure inscertion sulisô.niente,
Au-dessus de dix lignes, I re. insertion parligne,
Clhaqrae insertion suqLbséqut-rte,

2.1 del.
Cd.

34. 4d

4d.
I d.

AGENS DES MELJlNCES RELIGIEUX.

M.Fabre libra ire-
D.Martinn, prêtre, vicaire.
Fr. Pilote, Directear du'Collge . .
Val. Guiliet, écuyer. - . . .

M ontréal.
Québec.
Ste. Arne.

.Trois-Rlivil

Pnvornr-rl nE JOS. M. BELLENGER, ParTn. En2TEUX

IMr3rúir v.utit JOS. RIVET ET JOS. CIIAPLF.AU.


